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Avant-propos
Trois ans ! Il m’aura fallu trois ans pour écrire le livre que tu tiens aujourd’hui entre tes mains. Je dois t’avouer qu’y poser le point final n’a pas été chose aisée, j’aurais encore mille réflexions à partager. « Oser être soi » nécessite de réfléchir à son parcours de vie, mais aussi à la société dans laquelle nous vivons et grandissons, et c’est cet équilibre entre soi et les autres qu’il faut chercher sans cesse.
C’est seulement après ces mois d’introspection pour la rédaction de cet ouvrage que je mesure l’ampleur du décalage entre qui j’ai été et qui je suis aujourd’hui. Comme beaucoup, j’ai eu du mal à devenir « moi ». Il a notamment fallu me délester, il y a maintenant quatre ans, d’une vie dans l’Upper East Side à New York, pour une existence plus simple, mais qui fait plus sens avec mes valeurs.
Si oser être soi veut parfois dire renoncer à certains privilèges et à un certain équilibre de vie, ce n’est pourtant pas le plus complexe. Le plus difficile est souvent de se défaire de ses propres croyances limitantes ; avec elles, pas d’exploration possible.
Si je couche aujourd’hui sur papier les derniers mots à ce livre, c’est précisément parce que je suis allée explorer le monde au-delà du parcours qui m’avait jusque-là bercée.
« La logique vous mènera d’un point A à un point B, l’imagination vous emmènera partout. »

Cette citation d’Einstein, qui orne le fond d’écran de mon ordinateur depuis des années, semblait dire juste. Qui aurait pu penser que la petite brune timide et boulotte que j’étais créerait un site web suivi par quelque 500 000 internautes, intervienne à la radio, soit invitée à des conférences dans le monde entier et soit ainsi écoutée et lue par plusieurs milliers de lecteurs et lectrices ? Logiquement, personne. C’était compter sans le pouvoir de l’imagination : ma vie ne serait pas linéaire, Einstein me l’avait dit !
C’est ainsi qu’après quelques années passées dans le monde traditionnel de l’entreprise, j’ai quitté mon job. Si certains qualifient l’action de courageuse, elle était simplement, à ce stade de ma vie, « logique » à mes yeux ; en soi, la meilleure réponse à toutes mes (nombreuses) interrogations. Au fond, je cherchais à résoudre la grande équation de ma vie.
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Bien sûr, cette équation n’est pas complète et on peut y ajouter de nombreuses autres composantes, comme l’amour, les relations, etc. Mais si on sait définir son propre « bonheur » et les y inclure, alors elle me paraît exacte. La vie, c’est ce qui se passe de notre naissance à notre mort : il est bon de s’interroger sur ce à quoi nous dépensons notre énergie et notre temps. On peut chercher à résoudre cette grande équation à 20 ans ou à 60… Pour ma part, elle s’est présentée assez tôt. Non que la trentenaire que j’étais puisse être qualifiée de « sage », il n’y avait aucun brin de sagesse dans l’existence de surconsommation new-yorkaise que je menais. Mon chemin de vie me l’avait simplement imposée.
Avoir travaillé, avant mes 30 ans, dans le domaine du développement durable et dans celui du marketing digital m’avait plongée en plein paradoxe. Cette logique visant à pousser à la consommation ne me paraissait guère bénéfique pour notre planète et le monde de demain. Et j’en étais responsable.
Gus Speth, avocat et spécialiste de l’environnement, résume assez bien l’équation qui s’impose à notre société : J’ai longtemps pensé que les plus gros problèmes environnementaux étaient la perte de biodiversité, l’effondrement de l’écosystème et les changements climatiques. J’ai pensé qu’avec trente ans de bonne science, nous pourrions régler ces problèmes. Mais j’avais tort. Les plus gros problèmes environnementaux sont l’égoïsme, la cupidité et l’apathie… Et pour composer avec ça, nous avons besoin d’une transformation spirituelle et culturelle. Et nous, les scientifiques, ne savons pas comment faire ça. Il me restait donc à trouver le dénominateur commun entre ces deux équations : celle de ma vie et celle de l’existence en général. Alors, plutôt que de suivre la logique d’un cursus tout tracé (et de gravir mécaniquement les échelons au sein d’entreprises me maintenant dans une sorte de schizophrénie), je me suis laissé guider par mon imagination pour oser me révéler et apporter une contribution que j’espère positive à mes contemporains.
La scientifique que j’étais a ainsi tout quitté pour rentrer en France et fonder le site www.loptimisme.com. Je prenais un risque : créer un site, sans connaître aucun journaliste pour en rédiger le contenu, et même pire, en n’ayant qu’une définition approximative du mot « optimisme » ! Pourtant, mon intuition me soufflait que pour envisager la société de demain, il nous appartenait de l’inventer individuellement. C’est ainsi que l’optimisme est devenu mon leitmotiv. Loin de moi l’idée de laisser croire que tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes, je voulais surtout que ce principe devienne un moteur dans un pays où le pessimisme l’emporte trop souvent et donner aux lecteurs l’envie de créer la société plutôt que de la critiquer… Il faut croire que les Français partageaient ce besoin d’optimisme : d’un site visité par plus de 500 000 lecteurs à des interventions au Sénat et dans de grandes entreprises, ma cause pour l’optimisme m’a fait emprunter un chemin que la rationalité n’aurait pas permis. De scientifique à auteure d’un livre, Osez l’optimisme, il n’y a finalement qu’un pas.
Puis l’envie d’écrire un nouveau livre s’est invitée. Si je rédige au quotidien des articles ou des posts sur LinkedIn et autres réseaux sociaux, il me semblait intéressant de proposer un support plus complet permettant de synthétiser trois années d’explorations. Un de mes sujets de prédilection sur ces réseaux étant le « bien-être au travail », on m’attendait sur cette thématique. Synthétisant les dernières recherches dans le domaine, j’aurais effectivement pu proposer les « déterminants » du bonheur au travail et offrir un énième ouvrage à destination des entreprises. Je n’ai pu me résoudre à procéder ainsi, car cette enquête m’a imposé une autre vision : l’entreprise a bien sûr une réelle responsabilité dans le bien-être de ses salariés, tout comme la société en a une envers les citoyens. Mais même la meilleure entreprise du monde ne rend pas l’ensemble de ses salariés heureux. À l’inverse, certains salariés se sentent bien dans des environnements qui paraissent particulièrement anxiogènes à d’autres. En réalité, ce qui importe, c’est que chacun dispose des clés pour se sentir bien dans son entreprise.
La question n’est pas celle du « salarié heureux ». La vraie question est : « Qu’est-ce qui fait de nous un adulte au parcours heureux ? » J’en suis convaincue, l’épanouissement commence quand on ose être soi et que chacun prend sa responsabilité individuelle au sein de la société. Alors, comment procéder quand on a grandi avec la loi du plus fort qui nous a imposé soit d’être le meilleur, soit de prendre les coups ? Que faire quand on évolue dans une entreprise qui nous accable de son poids hiérarchique ?
L’optimisme impose d’accepter qu’une part de la solution vienne de nous.

De ce constat a commencé mon enquête. Peut-être devrais-je dire « en quête ». Au lieu de m’intéresser aux salariés au sein des entreprises mêmes, j’allais m’intéresser à des existences et aux personnes dans leur entièreté : parce qu’on n’est pas qu’un salarié ou un citoyen, qu’un père ou un patron. On est tout cela à la fois. Et là était ma chance : m’étant moi-même dévoilée sur les réseaux sociaux, notamment sur Instagram et LinkedIn, j’étais pour beaucoup simplement Catherine, une entrepreneure partageant ses doutes, ses questions et sa vie professionnelle. Dans l’échange sincère, il me devenait possible d’interroger les internautes et de recueillir des témoignages authentiques et fournis pour mener mon enquête à bien.
On fustige les réseaux sociaux, mais ils ont parfois du bon. On s’est confié à moi comme à quelqu’un qui n’allait pas juger. On m’a raconté des vies, des peines, des souffrances, des joies. On m’a fait rire, on m’a émue aux larmes… Quel avait été le parcours de ceux qui, en France, se sentaient bien dans leur entreprise et plus généralement dans leur vie ? Quels étaient les « déterminants du bonheur » transposables à l’intégralité des lecteurs ? Comment permettre à chacun de disposer des moyens nécessaires à son épanouissement ? C’est ce que j’ai cherché à livrer ici. Le monde est mouvant et cette réponse, valable aujourd’hui, sera peut-être obsolète dans quelques années. Je dois d’ailleurs avouer qu’entre le début de ma quête et aujourd’hui, de nouveaux paramètres sont entrés en jeu !
Ce livre est un chemin qui invite au questionnement, et avant de commencer sa lecture, je t’invite à te faire confiance, tu connais sûrement intuitivement déjà les réponses. Ce n’est pas un hasard s’il se trouve aujourd’hui entre tes mains.
Peut-être comprendras-tu dès aujourd’hui pourquoi tu l’as ouvert, peut-être y verras-tu une résonnance dans trois ans… Peu importe, nous n’ordonnons pas le temps et un parcours ne se construit pas en un claquement de doigts.
 
Je t’invite à t’accorder la bulle de temps nécessaire pour parcourir ces pages. Pas facile pour les femmes et hommes pressés que nous sommes… Pourtant, j’en suis certaine : prendre le temps aujourd’hui, c’est ne plus en perdre demain.
Bonne quête.


Conversation
Présentation
Je me suis longtemps demandé de quelle façon j’allais m’adresser à celui ou celle qui rencontrerait ce livre et allait en parcourir les pages. L’intention se pose dès les premiers mots d’un ouvrage et je dois me décider dès maintenant. Le tutoiement peut laisser paraître, dans la langue française, un manque de respect envers son interlocuteur. N’y vois nulle marque d’irrespect de ma part. Cette forme d’écriture me semble plus sincère, voilà tout. En écrivant, je m’imagine converser directement avec toi, comme avec un ami. C’est peut-être ce que nous serons à la fin de l’ouvrage.
La moindre des politesses est de commencer par me présenter. Il est possible que nous nous connaissions déjà, de visu ou à travers mes partages sur les réseaux sociaux. Dans l’un ou l’autre cas, il doit manquer quelques éléments. J’ai récemment découvert que les requêtes les plus fréquentes sur Google à mon sujet étaient « Catherine Testa âge » et « Catherine Testa enceinte ». J’ai dû prendre quelques rides et un peu de poids… mais ce n’est pas le sujet.
Au fond, je suis moins embêtée de répondre à ces questions qu’à la requête « Catherine Testa métier ». Si beaucoup savent se présenter d’un « je m’appelle W, je suis x chez Y », « x » représentant un poste et « Y » une entreprise, j’ai bien du mal à proposer une telle définition de ce que je fais. Je dois d’ailleurs te faire une confidence : pour moi, le binôme « emploi + entreprise » ne suffit pas à nous définir. Je me suis toujours affolée que notre société se berce de cette illusion et qu’il s’agisse de la première question posée lors d’une rencontre. Cela permet-il d’éviter de parler vraiment de soi et de maintenir une certaine distance avec l’autre ? Probablement. Cela renforce au demeurant cette croyance selon laquelle on peut identifier un individu par son métier et son entreprise. En 2020 ? Vraiment ? Le monde dans lequel nous vivons est en perpétuel mouvement, nos emplois le sont tout autant. Si autrefois nous exercions le même métier « à vie », cette ère semble bel et bien révolue. Se définir à travers son poste me semble dépassé.
Le monde est rempli de belles personnes, si tu n’en trouves pas, sois-en une.

J’ai toujours trouvé plus intéressant de se présenter à travers un parcours. Évidemment, cela prend plus de temps et peut nous empêcher, dans certains cocktails, de zapper vers la prochaine personne « socialement plus intéressante » pour nous. L’étape de la rencontre me paraît pourtant particulièrement importante, riche et enthousiasmante. Je n’ai donc jamais cédé à ce diktat de la vitesse et je continue de prévoir des rendez-vous d’une heure et demie lorsque je rencontre un interlocuteur pour la première fois. Et ça surprend ! Il faut dire que notre société nous habitue à la vitesse et au zapping. Des « pitchs » en trois minutes aux profils Tinder et LinkedIn résumés en quelques phrases, la course au temps nous incite à trop souvent juger l’autre après seulement quelques secondes de communication verbale (et non verbale aussi, d’ailleurs). Ma présentation sera donc un peu plus longue, mais je l’espère plus complète.
 
Je ne suis ni auteure, ni PDG d’entreprise, ni coach sur Europe 1 pas plus que je ne suis « influenceuse ». Je suis simplement Catherine.
Passer du domaine de la physique-chimie dont je suis diplômée à celui du développement durable, puis à l’univers encore plus éloigné de l’optimisme peut sembler curieux à bien des égards. Mon parcours est si peu linéaire du point de vue extérieur que j’ai longtemps rougi d’être atypique et de ne pas réussir à entrer dans une case. Peut-être as-tu déjà vécu cette situation troublante : ne pas réussir à te définir en quelques mots dans une société qui attend de toi une réponse simple à : « Mais tu fais quoi dans la vie, alors ? »
Toi et moi sommes bien plus complexes que la définition que l’on fait de nous. Nous sommes tout à la fois : membres d’une famille, citoyens, amis, amants, passionnés, salariés, entrepreneurs… C’est cet ensemble de caractéristiques qui nous façonne et fait de nous les individus que nous sommes. Nous ne sommes pas seulement notre travail.

Cheminement
Pourquoi m’apparaît-il plus juste de m’intéresser au chemin de vie ? Tout simplement parce qu’il exprime notre singularité et fait de nous des êtres uniques. Personne ne poursuit la même aventure, quand bien même, de l’extérieur, nous disposerions de la même « étiquette ». Par exemple, deux individus d’une entreprise occupant le poste de « responsable des ressources humaines » à deux années d’intervalle peuvent avoir des personnalités opposées, propres à leurs parcours de vie respectifs. L’un peut être doux, célibataire et fan de yoga, l’autre ancien commercial colérique et père de deux enfants.
Les amalgames ont la vie dure et tendent à mettre « tout le monde dans le même panier ». Tous les directeurs des ressources humaines de cette entreprise sont comme ceci, tous les comptables sont comme cela. Et la singularité de chacun ? Tous les chercheurs d’emploi ne se ressemblent pas, pas plus que les retraités ou les salariés exerçant un métier identique.
Mon chemin de vie m’a permis d’habiter quelque temps dans l’Upper East Side à New York et d’y mener une existence digne des séries télé. Certains y auraient vu l’aboutissement d’un chemin : flâner dans les beaux quartiers de Manhattan, travailler en face de l’Empire State Building, diriger une équipe et, cerise sur le gâteau, avoir la possibilité d’acheter de jolies robes chez Macy’s. Je m’estime évidemment chanceuse d’avoir vécu cette incroyable expérience. Elle m’a permis de comprendre que la notion de réussite n’était pas la même pour tous.
Notre parcours est l’un des fondements de notre véritable identité.



En effet, après un certain temps, l’illusion de puissance dont je pouvais m’enivrer ne rivalisait plus avec les bonheurs simples du quotidien de ma vie française. C’est ainsi qu’un jour, j’ai décidé de troquer mes escarpins Louboutin pour des sandales plus modestes et la gestion d’une équipe internationale pour la vie d’entrepreneure.
Je dois te confier qu’aujourd’hui, je suis heureuse de mon choix. La campagne normande devant laquelle j’écris n’a rien à envier à ces jolies chaussures. Et comme, avant les escarpins, j’ai grandi chaussée de bottes en caoutchouc dans la ferme de mes grands-parents, il était naturel de revenir à la source pour la rédaction de cet ouvrage.
L’extra se trouve dans l’ordinaire.

Je fais donc partie de ceux qui ont quitté un CDI et qui ont dû s’en expliquer. En France, il n’est pas communément admis d’oser quitter un emploi : « Une hérésie par les temps qui courent ! C’est la crise. » « Si tu savais le nombre de personnes qui rêveraient d’avoir ton boulot ! » « Tu as tellement d’avantages. » « Mais tu vas faire quoi ? » Famille, collègues, amis, tout le monde y est allé de sa remarque, de son jugement, parfois de son encouragement. Longtemps, je me suis questionnée. Pourquoi réagissaient-ils ainsi ? Avaient-ils tous si peur pour moi ? Depuis, certains me l’ont avoué : mon changement les a amenés à se confronter à leur propre existence. D’une décision, j’avais fait tomber la notion de réussite derrière laquelle nombre d’entre nous se réfugient et qui nous stigmatise depuis l’enfance. Je l’avais exprimé clairement : pour moi, seuls avaient de la valeur le chemin et l’accomplissement d’une cause.
Si tu t’interroges sur un éventuel changement de vie, je dois te l’avouer : sortir de la norme établie n’est pas de tout repos ! En plus de faire face à ses doutes, il faut faire face à ceux des autres. Pourtant, je ne quittais pas mon ancienne vie pour « ne rien faire ». J’avais un projet, même plusieurs, des intentions, une intuition. Mais comment justifier un « je le sens » face à une carrière toute tracée ? Le simple fait de quitter un emploi pour une situation plus précaire m’avait fait entrer dans une nouvelle case : celle des « hors-norme », des « atypiques ». Si aujourd’hui je ne m’en inquiète plus, sur le coup, je ne l’ai pas bien vécu.
« Ce n’est pas un signe de bonne santé que d’être bien adapté à une société profondément malade. »
Jiddu Krishnamurti

Après avoir quitté mon job, j’ai également décidé de quitter tous mes repères en partant pour l’Espagne, pays dont la langue m’était étrangère et où je ne connaissais personne. J’avais besoin d’un changement radical, il me fallait prendre le large pour sortir de tous ces schémas limitants que mon entourage, et plus généralement la société, m’avaient inculqués.

Déclencheur
Comment détecter le détail qui nous souffle à l’oreille qu’il est temps de changer une composante de notre parcours ? Quel est l’élément déclencheur ? C’est une question que l’on m’a maintes fois posée. La diplômée de physique-chimie, aimant l’approche de la physique quantique, te dirait qu’une infinité de scénarios sont possibles et existent en permanence, comme une suite à l’histoire de notre vie que nous écrivons un peu chaque jour. Hélas, par peur, on laisse souvent s’échapper les meilleures histoires. On refuse un nouveau travail, un nouvel amour, ou tout simplement une nouvelle opportunité par peur du changement, par peur de l’échec, parfois même par peur de la réussite.
Notre vie s’améliore par le changement, qui impose souvent d’aller au-delà de nos peurs.

Pour aller plus loin sur ces fameux déclencheurs, j’ai posé cette question à mes lecteurs via Instagram et LinkedIn : « Quel a été l’élément déclencheur à un changement de vie ? » Si j’en crois le grand nombre de réponses, les changements de vie sont plus nombreux qu’on ne le croit ! Plus de 4 000 réponses en quelques jours, que j’ai classées en trois grandes catégories :
– Les chocs : une maladie (un « mal a dit » de changer quelque chose dans la trajectoire de vie), une rupture soudaine, la perte d’un proche, un accident, des éléments forts dans 48 % des cas.
– La suite d’une dépression, d’un bore-out (épuisement professionnel par l’ennui), d’un burn-out (épuisement professionnel par l’excès de travail) ou d’une situation de lassitude (en dehors d’un choc) dans 44 % des cas.
– Dans seulement 8 % des cas, il s’agissait d’un choix de vie suite à un cheminement personnel visant à redéfinir son parcours. Je suis dans ce dernier cas.
Si mon déclencheur fut la suite logique d’un questionnement vint ensuite la prise de décision. « À quel moment as-tu eu le courage de tout quitter ? » J’ai longtemps été démunie face à cette question tant sa réponse me semblait absurde. Si tu as lu mon premier livre, Osez l’optimisme, tu t’en souviens peut-être. Il s’agit de la citation de l’ouvrage la plus relayée sur les réseaux sociaux :
« Si tu n’aimes pas l’endroit où tu es, bouge, tu n’es pas un arbre. »

Le jour où j’ai vu cette phrase s’afficher, j’ai demandé un rendez-vous à mon PDG pour lui confier ma volonté de quitter mon cocon doré. Une citation (pas la plus philosophique qui soit) a donc changé ma vie !
J’aime aujourd’hui en rire, surtout lors de tables rondes. Étant régulièrement invitée avec d’autres entrepreneurs, je me rends compte que nous sommes souvent interrogés sur le début de notre engagement. Alors que mes acolytes ont toujours une belle histoire à raconter, j’arrive avec ma citation, provoquant l’hilarité dans la salle ! Bien sûr, cette phrase fut nécessaire, mais le contexte était plus général. J’y ai vu un signe, ou encore une synchronicité. Ce mot ne fait pas partie de notre vocabulaire courant, pourtant nous sommes nombreux à l’expérimenter. Il s’agit de l’apparition de deux événements sans rapport apparent, mais dont l’association a du sens pour la personne qui les vit.
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